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De la même autrice aux Éditions J’ai lu

Les Windsor

1 – The Wrong Bride

2 – The Temporary Wife

À celles et ceux qui laissent passer la vie
au prétexte de faire ce qu’il faut.
Continuez à prendre les décisions
que vous savez être nécessaires,
si difficiles soient-elles, jusqu’à ce que vos heures
d’éveil surpassent vos rêves les plus doux.


Trigger Warning


Des sujets sensibles sont abordés dans cet ouvrage, y compris, mais sans s’y limiter, des violences domestiques qui se déroulent chez le personnage principal féminin (aucune entre Dion et Faye), ainsi que la perte des parents.

Même si le châtiment mérité et une fin heureuse sont garantis, le lecteur est invité à faire preuve de discernement.








1
Dion



Quand ma grand-mère nous a demandé, à mes frères, ma sœur et moi, de nous rassembler dans le salon, j’ai su. Je n’ai pas voulu l’admettre, mais j’ai su que mon sursis touchait à sa fin.

Grandma parcourt la pièce des yeux et, tandis qu’elle observe mes quatre frères et ma petite sœur, je l’étudie, moi aussi. J’enregistre tour à tour ses cheveux, parfaitement coiffés, qui lui tombent jusqu’aux épaules, le costume bleu qu’elle porte, le caractère impitoyable et sans compromis de son attitude. Son regard, aujourd’hui, n’a rien de gentil.

Elle s’éclaircit la gorge, je me raidis, et mon estomac se retourne au moment où ses yeux verts et froids se posent sur moi. Je sais ce qu’elle va dire avant même qu’elle ouvre la bouche, mais cela n’atténue en rien le poids de ses paroles.

— Dion, la date de ton mariage a été arrêtée, annonce-t-elle d’un ton irrévocable que j’ai du mal à accepter. Le mariage aura lieu dans six mois.

La tension dans la pièce est palpable et l’atmosphère saturée d’une odeur de défaite.

— Je vois, murmuré-je, incapable de garder une voix ferme.

Mon habituel masque d’indifférence me fait défaut ce soir, et je baisse les yeux. Je ne voudrais pas inquiéter mes frères et ma sœur inutilement.

Les mariages arrangés sont une tradition chez les Windsor, et je sais depuis longtemps que ce jour va arriver. De la fratrie, je suis le seul à être fiancé depuis des années. Le seul qui connaisse la personne qu’il va épouser depuis plus d’une décennie. Cela n’a pas rendu les choses plus facile. Non, on dirait plutôt une lente marche vers l’échafaud.

Ma grand-mère se met à évoquer les préparatifs du mariage, les détails, le calendrier, mais j’ai du mal à me concentrer sur ce qu’elle dit. Je ne pense à rien d’autre qu’à Faye, ma fiancée.

J’ai toujours des remords quand je songe à elle, et aujourd’hui ne fait pas exception. Des remords pour tout ce que je lui ai pris et pour tout ce que je vais encore détruire. Elle aurait dû avoir la vie devant elle. Au lieu de cela, je vais gâcher ce qu’il en reste.

— Dion, m’appelle ma grand-mère, me sortant de ma torpeur, dois-je te rappeler notre accord ? Il est temps que tu arrêtes d’éviter Faye.

Mes yeux se relèvent brusquement, et je me rends compte que la pièce est devenue complètement silencieuse.

Je serre les dents et hoche la tête sèchement. Faye et moi sommes promis l’un à l’autre depuis l’enfance, mais je n’en ai été informé qu’à l’âge de seize ans. J’ai fui dès que j’ai pu. D’abord à l’internat, puis à l’étranger pendant mes études. L’idée d’épouser une femme de dix ans ma cadette m’horrifiait. Mais ce n’était pas tout. C’était surtout qu’il s’agissait d’elle.

J’ai continué à fuir après l’université, quand j’ai choisi de me concentrer sur l’expansion du conglomérat familial dans le simple but de ne pas avoir à me retrouver face à elle plus de quelques fois par an. Travailler à l’étranger m’a fait gagner un peu de temps, mais ce n’était pas suffisant.

Ce ne sera jamais suffisant.

Ma grand-mère parle toujours, mais je ne peux pas supporter de rester là un instant de plus. Avant même de m’être rendu compte de ce que je fais, voilà que j’ai quitté la pièce et que je me dirige vers la demeure familiale. Mes pensées tournent en boucle. Je continue de marcher. J’ai besoin d’air frais, du frisson apporté par le vent – tout ce qui pourrait me faire penser à autre chose qu’à Faye.

Je suis tellement pris par mes réflexions que je n’ai pas remarqué où mes pieds m’entraînaient. Je m’arrête en face d’un édifice familier, et mon cœur se serre douloureusement. Une douleur aiguë, mais presque bienvenue après l’engourdissement qui m’avait envahi lorsque que j’avais quitté le salon. Je n’avais pas l’intention de venir ici, mais ce n’est visiblement pas ce soir que j’échapperai à la culpabilité.

Je passe délicatement les doigts sur le compartiment caché dans le mur et pousse une brique, exposant ainsi une clé de secours. Notre maison d’enfance est le seul bâtiment de la propriété à n’avoir jamais été modernisé. Bien que nous n’en ayons jamais vraiment discuté avec mes frères et ma sœur, nous sommes tombés tacitement d’accord pour garder l’endroit intact. Peut-être que nous voulions simplement préserver ce qui restait de nos parents, ou peut-être qu’aucun d’entre nous n’était prêt à lâcher prise. Je ne sais pas si nous le serons un jour.

Quand j’y entre, la maison est parfaitement silencieuse et, bien qu’elle soit exactement la même que dans mes souvenirs, ce que j’éprouve est différent. Cette maison autrefois remplie de chaleur semble vide, et cela me frappe aussi durement qu’il y a vingt ans.

Pour une raison que j’ignore, une partie de moi s’attendait à voir ma mère descendre l’escalier pour m’accueillir, un doux sourire éclairant son visage. Savoir que je ne la reverrai jamais me fait toujours aussi mal. Aujourd’hui plus encore.

J’inspire, et mes poumons se serrent alors que j’essaie de respirer malgré la douleur. Je donnerais tout pour avoir mes parents ici avec moi, maintenant. Savoir que rien ne pourra jamais me les ramener déchire mon âme en lambeaux.

Je m’arrête devant l’armoire à liqueurs de mon père et me demande ce que cela ferait de partager un verre avec lui. Quel conseil me donnerait-il ce soir ? Il adorait Faye quand elle était enfant, et je doute que cela aurait changé.

Mes mains tremblent tandis que j’attrape une bouteille d’un excellent whisky et la porte à mes lèvres. L’alcool réchauffe ma gorge, et j’accueille cette sensation tout en continuant de déambuler dans la maison jusqu’à ce que mes pieds s’arrêtent devant le piano de ma mère. Je reste figé, le cœur vide. Le piano à queue de concert a été fabriqué pour elle sur mesure, jusqu’aux armoiries en or véritable des Windsor gravées sur le couvercle et à la finition en bois de palissandre qu’elle m’avait laissé choisir. Une pure beauté, à l’image de la reine qu’elle était, et je donnerais tout pour l’entendre jouer pour moi une dernière fois. J’offrirais ma vie pour un autre sourire de sa part.

Je prends quelques grandes gorgées du whisky de mon père et je m’interroge un bref instant sur ce que Maman penserait de moi si elle me voyait. Serait-elle déçue que j’aie arrêté le piano ? Une nouvelle fois, mes pensées se dirigent vers Faye, et je fais un pas en avant.

Ma mère aurait aimé la femme qu’elle est devenue, ne serait-ce que parce qu’elle a choisi la voie de concertiste, comme nos deux mères. Maman lui aurait certainement demandé de jouer des duos avec elle, dans cette même pièce, et leurs conversations n’auraient jamais tari. Elle aurait raconté à Faye comment elle m’avait appris à jouer, qu’elle avait voulu que je suive ses traces. Si je ne l’avais pas perdue, l’aurais-je fait ?

Je m’assieds sur la banquette du piano de ma mère. La partition ouverte sur le pupitre est intacte. La Campanella, sa préférée. Elle n’avait pas besoin de lire les notes pour la jouer. Cette partition était pour moi. C’est le dernier morceau qu’elle a essayé de m’apprendre, et l’un des rares que je n’ai jamais eu l’envie de maîtriser. Pas vraiment.

Je caresse doucement les touches d’ivoire. Je murmure « Tu me manques », désespéré d’obtenir une réponse. Mais comme rien ne vient, je porte une nouvelle fois le whisky de mon père à mes lèvres et en avale de longues gorgées. C’est la détresse qui dicte mes mouvements lorsque je pose la bouteille à mes pieds et enfonce une touche, puis une autre. La mélodie démarre lentement. Mes yeux se posent sur la partition et, un instant, je me souviens pourquoi j’aimais tant jouer, à l’époque où le son d’un piano ne mettait pas mon cœur en pièces, une époque où cela nous appartenait, à Maman et moi.

Le son est distordu, gâché par le besoin qu’aurait l’instrument d’être accordé, mais d’une certaine façon cela convient bien mieux à mon humeur que l’habituelle légèreté pleine d’entrain du célèbre morceau de Liszt. Le son est aussi cassé que moi, et les notes que je rate auraient fait grincer des dents ma pauvre mère. Elle aurait sursauté devant la façon dont je charcute son morceau favori, devant le son atroce de son piano du fait de ma négligence, et puis elle aurait collé un sourire lumineux et rassurant sur ses lèvres, parce qu’elle était ainsi. Elle était la chaleur, l’amour, la lumière dans ma vie. Le jour où j’ai perdu mes parents, mon monde a été chassé dans des ténèbres dont je ne pense pas sortir un jour.

La mélodie se fait plus sombre, plus rugueuse. L’acoustique de la pièce est toujours aussi parfaite, mais cela n’apaise en rien la douleur dans ma poitrine. La note finale résonne, et je soupire, avant de poser mon front contre le pupitre.

— Je n’imaginais pas t’entendre jouer de nouveau.

Je me crispe et tourne la tête pour découvrir ma sœur, debout dans l’embrasure de la porte, son expression aussi hantée que la mienne. Comment a-t-elle su où me trouver ?

J’écarte cette question en secouant la tête. Bien sûr qu’elle a su. Sierra et moi sommes faits de la même étoffe. Elle resplendit, comme Maman, mais derrière son sourire se cache une profondeur que peu comprennent. De nous tous, c’est la plus perspicace, la plus bienveillante. Elle ressent les choses profondément, les bonnes et les mauvaises, et elle souffre avec chacun de ses frères. Ce soir est peut-être dur pour moi, mais me voir souffrir va briser son cœur encore plus que le mien. Je sais que, pour elle, je devrais faire semblant d’être le grand frère qu’elle mérite, mais je n’y parviens pas. Pas ce soir.

Elle s’approche et s’agenouille près de la banquette, un sourire fragile aux lèvres. J’ouvre les bras et elle m’étreint. Je soupire, pose mon menton sur le dessus de son crâne avant de l’étreindre à mon tour, puis avoue, d’une voix à peine plus audible qu’un murmure :

— Je pense que je ne vais pas y arriver.

Elle est la seule personne qui connaisse la culpabilité et la honte que je porte, les péchés qui pèsent sur moi comme un fardeau.

— Ce n’est pas ta faute, Dion, ment-elle.

— Je ne peux pas lui faire ça. Pas à elle.

Sierra recule pour me dévisager d’un air impassible.

— Mais il le faut. Et si c’est l’absolution que tu cherches, quelle meilleure façon qu’en rendant Faye heureuse ? Peut-être même trouveras-tu ainsi le bonheur que tu mérites. Parce que c’est le cas, Dion. Tu mérites d’être heureux.

Je regarde ma sœur dans les yeux, y lis sa sincérité. Comment peut-elle y croire avec une telle férocité, une telle conviction ? Comment peut-elle rester là sans me blâmer pour tout ce que je lui ai pris ? Ce que je nous ai pris ?

Éprouverait-elle la même chose si elle savait quelle cruauté je cache ? Je crains que mon venin ne finisse par infecter Faye, elle aussi. Je vais déteindre sur elle, la corrompre – et une part de moi, malade, perverse, en a envie. Que dirait Sierra si je lui avouais que je n’ai pas seulement fui ma fiancée parce que je me sentais coupable ?






2
Faye



Je me tiens parfaitement droite quand je porte la fourchette à mes lèvres, le léger tremblement de ma main trahissant l’angoisse qui s’enracine profondément dans mon ventre. Je serre le métal plus fort, m’exhortant à rester calme tout en mastiquant mes œufs pochés insipides.

Nous sommes tout bonnement en train d’attendre. D’attendre que Père s’énerve soudain pour une raison quelconque. Est-ce que ce sera la nourriture, aujourd’hui ? Peut-être trouvera-t-il que nous faisons trop de bruit en mâchant. Peu importe quoi, quelque chose va forcément exploser. En temps normal, il serait déjà parti travailler à cette heure, et le fait qu’il se trouve encore ici n’augure rien de bon pour aucune de nous.

Je dois sans aucun doute avoir la même expression que celle qu’arbore ma belle-mère, Abigail : une espèce de fausse amabilité née de la peur. Nous sommes toutes les deux d’un calme sinistre, ayant appris à nos dépens que tout autre comportement déclenche la colère de mon père.

Je contrôle ma respiration et me concentre sur la nourriture que j’avale. Je ne le laisserai pas me surprendre à gâcher la moindre bouchée, peu importe à quel point j’ai envie de vomir.

Mon anxiété s’accroît encore lorsque j’aperçois mes deux demi-sœurs, Linda et Chloe, se tortiller sur leurs chaises. À chaque seconde qui passe, je vois monter l’agacement de mon père. S’il vous plaît, je supplie en silence. S’il vous plaît, faites qu’elles ne soient pas punies pour leur nervosité.

Je suis aussi heureuse qu’effrayée que mes deux jeunes demi-sœurs n’aient pas eu à apprendre comment adapter leur comportement aux humeurs de mon père. Cela signifie qu’il y a encore de l’espoir pour elles, que leur esprit n’a pas encore été brisé – mais cela veut dire aussi que ses actions les blessent plus que moi. Moi, j’ai fini par m’y habituer, mais je souhaite qu’elles n’aient jamais besoin d’en arriver là. Il n’y a plus longtemps à attendre maintenant. Encore quelques mois et les choses iront enfin mieux.

— Linda, dit Père.

Elle se tend immédiatement. Pendant une fraction de seconde, un éclair d’effroi passe dans les yeux de ma sœur, mais elle le contrôle et affiche ce sourire feint que nous avons perfectionné. Jusqu’ici, il n’a jamais fait de mal aux filles, mais combien de temps encore vais-je pouvoir les protéger ?

— Oui, Père ?

— Quand pars-tu pour l’université ?

J’ai un pincement au cœur et j’inspire profondément. Je viens d’être diplômée mais, contrairement à ma jeune sœur, je n’ai jamais été autorisée à vivre sur le campus. Je ne lui en veux pas, mais une petite partie de moi aurait aimé, elle aussi, y avoir droit.

— Dans trois semaines, répond-elle d’une voix douce.

Linda a tant de choix qui s’offrent à elle, et je me demande si elle a conscience du luxe que cela représente. Ma sœur va pouvoir choisir sa filière, ses amis. Elle va quitter les griffes de notre père et fuir pour un monde qui lui permettra de façonner son propre avenir – tout ce que je lui ai toujours souhaité.

Je me questionne sur ce que cela fait de découvrir ses propres intérêts comme elle s’apprête à le faire. J’ai été contrainte de choisir une spécialisation en droit des affaires afin d’amasser suffisamment de connaissances pour avoir des conversations sérieuses avec Dion, mais cela ne m’a jamais intéressée. Tout, dans ma vie, a été pensé pour que je devienne la meilleure épouse possible pour lui.

Je ne suis même pas sûre que je serais pianiste sans lui. Si je n’avais jamais été censée l’épouser, m’aurait-on forcée à apprendre à en jouer ? Mon enfance aurait-elle consisté en cet enchaînement de répétitions rigoureuses et de concours ? Peut-être. Ma mère était une concertiste célèbre, après tout, et mon grand-père aussi. Mon père est convaincu que c’est dans les gènes, puisque ni Linda ni Chloé n’ont aucun talent qu’il puisse exploiter, à son grand regret.

— À la fin de ton semestre, tu devras prendre des vacances pour assister au mariage de Faye. Il faut que tu sois là, tu vas soutenir ta sœur.

L’abattement cède la place à la désolation tandis que je prends une nouvelle bouchée, affectant l’impassibilité. Je suis heureuse qu’aucune de mes sœurs ne soit à ma place, mais je donnerais tout pour avoir ne serait-ce qu’un jour de liberté, un jour où je ne me sente pas comme une fille sacrifiée, comme une jument reproductrice.

Chloe remue sur son siège et je l’observe à travers mes cils. Encore deux ans et elle aussi pourra fuir cet endroit qu’on nous force à appeler notre « maison ». Moi, en revanche, je vais seulement changer de cage dorée.

Mon imagination dérive malgré moi vers un avenir différent, un avenir où je serais libre de choisir ce que je porte et où je me rends, ce que je mange, la façon dont je parle. Je voyagerais à travers le monde, à la recherche de nouvelles aventures, pour y découvrir ce que j’aime, qui je suis. Je jouerais sur un piano abandonné dans une petite gare simplement parce que j’en ai envie, et pas parce que ce serait ce qu’on attend de moi. Je danserais sous la pluie et boirais plus que de raison, savourant chaque instant qui me ferait me sentir vivante. Je prendrais la main d’un homme qui m’aurait choisie, qui me voudrait moi, et nous serions heureux. Quand je pense à cet avenir, ce ne sont pas les yeux verts de Dion que je vois. Non. Dans mes rêves les plus fous, les yeux qui brillent en me fixant sont d’un brun magnifique, couleur café, signe d’une profonde dévotion.

Je sens le regard de Père sur moi avant même que son couteau tinte contre la table. Le son du métal cognant le marbre est un présage que j’ai appris à reconnaître.

— Faye, dit-il d’une voix dont le calme est trompeur, as-tu parlé à Dion récemment ? D’après ce que j’ai compris, il se prépare à revenir de Londres. Il sera donc ici plus souvent à présent.

Mon estomac se serre à la seule pensée de mon fiancé. Je n’ai pas eu de ses nouvelles depuis des semaines et des semaines et, d’une façon ou d’une autre, mon père trouvera un moyen de me le reprocher. Bien que notre date de mariage ait été arrêtée il y a un mois, nous n’en avons même pas encore parlé. J’aurais dû me douter qu’il rentrerait bientôt d’Angleterre mais, je ne sais pas pourquoi, je croyais que j’aurais encore un peu de temps devant moi.

— J’ai cherché à le joindre à de nombreuses reprises et il m’a dit qu’il reviendrait vers moi en temps voulu, mens-je d’un ton parfaitement calme.

Je n’ai appelé Dion qu’une seule fois, il y a quelques semaines, et je suis tombée directement sur sa boîte vocale. Je n’ai pas essayé de le rappeler depuis, mais mon père ne peut pas le savoir.

En dehors des événements officiels organisés par les Windsor, nous ne nous voyons pas, et nous nous appelons encore moins. En fait, je pense être la raison pour laquelle il a choisi de travailler pour la branche internationale du groupe Windsor. Il est toujours incroyablement poli et courtois, mais il est évident qu’il ne veut pas m’épouser. Son désintérêt total en dit assez long. Je doute qu’il sache jamais à quel point je lui en suis reconnaissante. Si j’ai de la chance, il me traitera de la même façon quand nous serons mariés.

— Viens ici, Faye, murmure mon père d’une voix douce.

Un frisson me parcourt et mon cœur se met à tambouriner de plus en plus fort à mesure que la peur me gagne. Je déglutis, me lève et fais quelques pas mesurés. Je sais que je n’ai pas intérêt à lui désobéir. Mon esprit est pris de panique au moment où je m’arrête devant lui, les épaules affaissées par la peur. L’impuissance me gagne, mais je refuse de m’y abandonner.

Père repousse sa chaise et le crissement arrache un gémissement à Chloe. Je lui lance un bref coup d’œil, priant pour qu’elle garde les yeux sur son assiette et la bouche fermée. La dernière chose que je veux, c’est qu’il reporte sur elle sa colère.

Je reste immobile quand il place ses mains autour de ma gorge et qu’il commence à serrer lentement. Il ne serre jamais assez fort pour laisser des marques, mais toujours suffisamment pour rendre la respiration difficile. Je fais de mon mieux pour rester calme, sachant que réagir ne ferait qu’empirer les choses pour tout le monde. Ses doigts s’enfoncent dans ma peau tandis qu’il serre mon cou, me laissant respirer juste assez pour que je reste lucide.

— Dois-je te rappeler les enjeux ? murmure-t-il, le regard brûlant de haine.

Les Windsor lui ont promis deux millions par année de mariage avec Dion, jusqu’à six millions au total, et Père fait en sorte que je ne l’oublie jamais.

Mes yeux s’emplissent de larmes pendant que mes poumons luttent pour trouver de l’air. Je ne peux pas me permettre de céder à la crise de panique en train de se former dans ma poitrine. Si je perds le calme auquel je m’accroche désespérément, il n’en deviendra que plus violent, et pas seulement avec moi.

— Non, Père, dis-je d’une voix rauque.

Je détourne les yeux, incapable de supporter son regard.

Je n’ai jamais compris pourquoi il me méprisait tant, et je ne suis jamais parvenue à adoucir la force de cette haine. Quoi que je fasse, je ne suis jamais digne de la gentillesse qu’il témoigne parfois à Linda et Chloe. Je suis la seule à qui il fait du mal à ce point – il ne s’attaque jamais à elles. Je suis soulagée qu’elles soient épargnées par sa cruauté, mais j’aimerais pouvoir l’être aussi.

— À présent qu’une date de mariage a été arrêtée, tu as intérêt à ne lui donner aucune raison de la repousser. Comme si ça ne suffisait pas qu’ils aient insisté pour attendre que tu sois diplômée de l’université. J’en ai assez d’attendre, Faye, menace-t-il, serrant plus fort ses doigts autour de ma gorge jusqu’à ce que je hoche la tête en guise d’approbation. Luca Windsor a désobéi à sa grand-mère en épousant sa secrétaire au lieu de sa fiancée. Ce faisant, il a créé un précédent qui pourrait rendre les choses compliquées. Dion n’a jamais eu le sentiment d’avoir le choix, mais à présent c’est différent. À quelques mois du mariage, il n’y a pas de place pour l’erreur. Il est temps de changer de tactique. Plutôt que de l’éviter de peur que sa famille ne découvre à quel point tu n’es pas faite pour lui, tu dois le séduire juste assez pour qu’il ne s’attarde pas sur tes défauts.

Mon estomac se retourne et je hoche de nouveau la tête, résignée à subir mon destin. Me rapprocher de Dion est bien la dernière chose que je souhaite faire, mais je n’ai pas le choix. Ce n’est pas seulement ma vie qui est en jeu. Si je ne fais pas ce qu’il dit, c’est ma belle-mère qui prendra pour moi.

— Oui, Père, murmuré-je timidement, malgré la tentation de défi qui brûle en moi.

Il me lâche enfin et attrape son téléphone sur la table.

— Ne fiche pas tout en l’air, me prévient-il avant de quitter la pièce.

La porte claque derrière lui, et je me laisse doucement couler sur sa chaise vide, mes jambes incapables de me porter un instant de plus. Je tremble, et je me déteste pour cela. Je ne supporte pas de me sentir si faible, sans défense.

Chloe prend ma main et j’essaie de forcer un sourire.

— Ça va ? chuchote-t-elle.

J’acquiesce et lui presse les doigts. Cela ne va pas du tout, loin s’en faut, mais je suis devenue si douée pour faire semblant que, certains jours, j’arrive à me tromper moi-même.

— Tu devrais arranger un rendez-vous avec Dion rapidement, dit Abigail d’une voix douce.

Elle ne se donne même pas la peine de me demander comment je vais. Peut-être est-elle trop habituée à tout cela, ou peut-être se moque-t-elle complètement de mon bien-être. Je me demande de plus en plus si la deuxième option n’est pas la bonne.

Quand a-t-elle essayé de me défendre pour la dernière fois ? Je n’ai jamais voulu qu’elle s’interpose entre mon père et moi, parce que cela n’aurait fait qu’empirer les choses, mais ne pourrait-elle pas s’inquiéter au moins un peu ?

— Je le ferai. Je vois sa sœur aujourd’hui et, s’il est de retour, il sera peut-être là, lui aussi.

C’est un mensonge, mais je réprime la vague de culpabilité qui accompagne mes paroles.

— Très bien, souffle-t-elle.

Je contemple un moment son maquillage parfait et ses magnifiques cheveux blonds qui la différencient des filles et de moi. Je me demande s’il y a des bleus cachés sous la quantité de fond de teint qu’elle porte.

— Ton père est un homme bien, déclare Abigail, les yeux dans son assiette.

Qui cherche-t-elle à convaincre : moi, les filles, elle-même ?

— Assure-toi simplement que Dion t’épouse. Tout ira parfaitement bien une fois que nous aurons l’argent que les Windsor nous ont promis. Ton père n’est plus le même homme depuis que son entreprise a pratiquement fait faillite. L’industrie minière n’est plus ce qu’elle était. Il fait de son mieux, mais il a besoin de l’aide financière qu’ils vont lui fournir.

Elle dit cela tout le temps mais, aussi loin que je me rappelle, mon père ne s’est jamais comporté autrement. Elle s’accroche à la personne qu’il était il y a plus d’une décennie, quand ses affaires étaient encore florissantes, avant que son amour pour l’alcool surpasse celui qu’il a pour nous.

Je soupire et me lève, incapable de la regarder plus longtemps.

— Je dois me préparer. Je ne voudrais surtout pas faire attendre Sierra Windsor, me justifié-je, le mensonge sortant plus facilement à présent.

Encore une fois, rien qu’une. Je vais être égoïste une dernière fois.
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— Que s’est-il passé ? me questionne Eric, la voix pleine d’inquiétude.

Il me prend les doigts par-dessus la table et y emmêle les siens avant de déposer un baiser sur le dos de ma main.

— Je ne crois pas t’avoir jamais vue si bouleversée, Faye.

J’ouvre grand les yeux et il me sourit avec une telle tendresse que mon cœur douloureux manque un battement. Je suis si habituée à être invisible, même à la vue de tous, que ses observations me prennent au dépourvu. Ma famille ne voit que ce qu’elle veut, et elle a toujours été aveugle à ma souffrance. Ou peut-être ses membres y sont-ils tant habitués qu’ils ne la remarquent même plus.

L’espace d’un instant, je me demande ce qui arriverait si je disais la vérité à Eric. Est-ce qu’il s’enfuirait avec moi ? Est-ce qu’il me protégerait ? Ou serait-il horrifié d’apprendre que je suis techniquement, bien que contre mon gré, fiancée ?

— Je suis simplement inquiète pour mon prochain concert, murmuré-je, ne sachant quoi dire d’autre.

Lui dire la vérité reviendrait à salir tout ce que nous avons.

— Peut-être vais-je jouer un morceau que j’ai composé, ajouté-je, cédant à mon fantasme.

Mon père ne me laisserait jamais jouer quelque chose que j’aurais écrit moi-même. Les rares fois où il m’a surprise en train de répéter un morceau de ma composition, il m’a punie si sévèrement que j’ai été incapable de jouer des jours durant.

Et pourtant, ici, maintenant, sans bien savoir pourquoi, j’ai envie de faire semblant. Toute cette mascarade va arriver à son terme aussitôt que j’aurai rompu avec Eric, mais, pour quelques heures encore j’ai envie de faire comme si j’étais vraiment tout ce qu’il croit que je suis.

Quand je me trouve avec lui, j’ai le droit d’être la personne que j’aurais aimé être. Peut-être, dans une autre vie, le reste de notre histoire aurait-il pu s’écrire. Dans une autre vie, il aurait pu être l’homme que j’aurais épousé, celui avec lequel j’aurais vieilli.

J’observe le café autour de moi, ce café où nous nous sommes rencontrés il y a plusieurs mois. Il passait ses pauses déjeuner ici, assis à la table en face de la mienne, pendant que j’étudiais. Nous nous lancions des regards furtifs, l’un et l’autre, jour après jour, jusqu’à ce qu’il trouve enfin le courage de me demander s’il pouvait s’asseoir avec moi.

Je n’avais pas prévu de tomber amoureuse de lui. Cela ne devait être rien de plus qu’une amitié, mais je ne parviens pas à le regretter. Je ne pensais pas avoir le courage de suivre mon cœur, même si ce n’était que pour un temps court. Eric est la seule chose que j’aie osé vouloir pour moi-même, le seul choix que j’aie fait. Il est ma seule lueur de bonheur dans un monde qui ne cherche qu’à me noyer dans le désespoir. Il ne saura jamais à quel point ces mois passés avec lui ont compté pour moi. Devoir rompre aujourd’hui m’emplit d’un sentiment étrange ; comme si je perdais tout espoir.

— Je te dirais bien que je vais acheter un billet pour venir t’écouter mais je sais que tu ne me laisseras pas faire.

Il marque une pause et sourit. Il n’a jamais attendu de moi plus que ce que je pouvais offrir, acceptant chacune de mes excuses, chaque fois qu’il voulait quelque chose que je n’étais pas capable de lui donner. Je me suis toujours demandé pourquoi. Est-ce qu’une part de lui sait que ce qu’il y a entre nous ne peut pas durer ?

— Donc, à la place, continue-t-il, est-ce que tu veux bien déjeuner avec moi ? Ce soir, ce sont nos six mois, tu sais ? J’aimerais bien t’offrir un vrai rendez-vous galant pour une fois. Tu veux bien ?

Je me tends soudain, surprise qu’il s’en souvienne. Ce n’est même pas un véritable anniversaire – aujourd’hui marque simplement les six mois du jour où lui et moi avons commencé à partager cette petite table. Cela me fait mal de penser qu’il ne me regardera plus jamais de cette façon.

— Tu penses à quoi ? lancé-je, cédant à la tentation.

Juste un souvenir de plus. Un jour sans avoir à tout lui avouer. C’est tout ce que je réclame. Quand cette journée se terminera, je retournerai jouer le rôle que mon père a écrit pour moi. Je ferai tout ce qu’on attend de moi, mais ça… c’est ce que je veux en retour. Un rendez-vous avec un homme qui me chérit. Juste un.

Eric sourit, une pointe d’étonnement se mêle à son évidente excitation. Il ne s’attendait pas à ce que je lui dise oui.

— Laisse-moi t’emmener au Lacara, réplique-t-il de façon précipitée.

Mon estomac se tord, et mon corps tout entier se fige instantanément. Il a bien dit le Lacara ?

Il s’arrête, interprétant mal le choc que je ne parviens pas à cacher. Eric secoue la tête et sourit en me serrant la main.

— L’hôtel a un restaurant étoilé au Michelin, m’explique-t-il. Mais je peux y réserver une chambre, si c’est ce que tu veux.

Je force un sourire malgré mon cœur qui tambourine et je détourne les yeux. Les Windsor possèdent de nombreux hôtels et je doute qu’ils y soient jamais présents en personne. Quelles sont les chances de tomber sur l’un d’eux au Lacara ? Elles sont probablement très minces. Je sais cela, logiquement, et pourtant le choix d’Eric sonne comme un mauvais présage. Comme un rappel du fait que je ne peux échapper à Dion, pas même dans ces derniers moments avec lui.

— J’adorerais, rétorqué-je néanmoins, désirant désespérément faire encore quelques choix par moi-même.

Il lève un sourcil et me lance un regard espiègle.

— Le restaurant ou la chambre ?

— Les deux si tu as de la veine.

C’est sorti comme une blague, mais à voir ses prunelles s’assombrir j’ai des papillons dans le ventre. Faire quelque chose de pareil… Je n’y avais même jamais songé.

Serais-je vraiment capable de coucher avec lui ? Je ne reverrai plus jamais Eric après aujourd’hui – je ne peux pas prendre ce risque avec le retour imminent de Dion –, mais au moins j’emporterais un souvenir avec moi pour les années à venir. Ce serait le dernier choix que j’aurais la chance de faire, et l’idée de lui donner quelque chose que Dion pense probablement lui être dû me remplit de satisfaction.

Mes pensées tournent encore dans ma tête quand nous entrons dans le hall de l’hôtel. Je ne parviens même pas à apprécier la splendeur du Lacara, parce que, à chaque pas, je doute un peu plus de moi.

L’immensité de l’hôtel me rend nerveuse et je mesure soudain la folie de tout cela. Je ne suis pas le genre de personne qui court après des moments de bonheur, et je suis terrifiée. Je crains de blesser Eric, d’avoir à affronter les conséquences de mes actes, l’avenir que je vais devoir embrasser après. J’ai peur, et je suis fatiguée de me sentir ainsi.

Eric me prend la main et je m’exhorte au calme pour profiter de ce dernier rendez-vous avec lui. Dion m’a déjà tant pris. Ces dernières heures m’appartiennent. Il se pourrait bien que ce soient les ultimes moments de liberté que je connaîtrai jamais. Je ne peux pas passer mes dernières secondes de liberté sous l’emprise de la peur.

Eric tire ma chaise et m’observe, inquiet, mais, heureusement, il ne dit rien. Je ne pense pas que je pourrais lui expliquer, même si j’essayais – pas sans tout gâcher.

— Je suis nerveux moi aussi, dit-il, comprenant mal mon silence. On croirait presque un premier rendez-vous, pas vrai ?

Je hoche la tête.

— Je suppose, d’une certaine façon, que c’est le cas, poursuit-il. J’ai toujours dit que je serais patient avec toi, et que tu vaux bien l’attente, mais il se pourrait que tu aies pris mes paroles un peu trop au sérieux, ajoute-t-il d’un ton enjoué. Six mois pour que tu me laisses t’emmener à un véritable rendez-vous ? D’ici à ce que nous soyons mariés, c’est des années que cela risque de prendre.

Mon sourire vacille et je baisse les yeux, incapable de supporter l’espoir mêlé de séduction dans son regard. Le mariage n’est pas dans les cartes que le destin nous a données, et je ne sais pas comment le lui annoncer. Comment lui dire que notre histoire se termine ici ?

Il entrelace nos doigts et je le fixe dans les yeux, cherchant à mémoriser l’affection que j’y trouve. Je réprime la vague de sentiment d’impuissance qui me gagne et je me force à sourire.

— Tu aimes le poisson, non ? demande-t-il, désignant un plat hors de prix sur le menu.

Il voudra sans le moindre doute payer l’addition, et je ne peux pas le laisser m’offrir une chose pareille, pas quand je sais que je ne pourrai jamais lui rendre quoi que ce soit.

Je secoue la tête et il soupire. Il me prend la carte des mains.

— Laisse-moi commander pour nous deux. Laisse-moi te surprendre avec quelque chose que je pense que tu aimeras.

Un moment, je suis tentée d’argumenter. Chaque fibre de mon être a envie de lui dire que je peux prendre moi-même mes décisions, mais je me retiens, il n’est pas mon père. Il n’est pas en train d’essayer de me tyranniser… Il cherche juste à m’impressionner. Aujourd’hui sera peut-être le dernier jour où un homme me montrera un peu de considération. Je serais folle de gâcher un moment comme celui-là.

Je dévisage Eric – ses cheveux courts et blonds, ses iris bruns, et la façon dont il me sourit. Personne ne m’a jamais observée comme cela, comme s’il me voyait vraiment, moi. Mes yeux se posent sur ses lèvres, et une bouffée de désir me traverse. Je ne l’embrasserai plus jamais. Je ne serai plus jamais avec quelqu’un qui est avec moi par choix, qui me veut moi, vraiment.

— Combien coûte une chambre, ici ? demandé-je, les mots sortant de ma bouche avant que la pensée se soit totalement formée en moi, avant que les conséquences qui y sont liées me frappent.

Eric se redresse sur sa chaise et tire sur le col de sa chemise.

— Pas si cher que ça, répond-il en souriant nerveusement.

Je lui souris en retour, mais je sais qu’il ment. Les hôtels Windsor sont tous des cinq-étoiles. Je n’aurai jamais les moyens de me payer aucun d’entre eux. Mais j’imagine que pour un avocat comme Eric, ce n’est pas totalement hors de portée.

Son regard glisse sur mon corps, s’attardant un moment sur ma poitrine avant de se détourner.

— Je suis sûr qu’on pourrait se faire servir le dîner dans notre chambre, reprend-il en déglutissant avec difficulté.

Savoir qu’il est aussi nerveux que moi me met curieusement à l’aise. Il me traite avec une telle attention. Dion ne serait jamais aussi patient, aussi gentil. Il prendra ce qu’il pense que je lui dois sans se préoccuper de mes sentiments. Il en a toujours été ainsi. Chaque fois que Dion est obligé d’interagir avec moi, il se contente du strict minimum, sans aucune considération pour ce que je pense ou ce que je ressens, comme s’il ne pouvait supporter ma présence une seconde de plus que ce qui est absolument nécessaire.

Je hoche la tête, soudain consciente de ce que je veux. Des années durant, mon père m’a surveillée attentivement, m’empêchant ne serait-ce que de devenir amie avec des garçons. Il craignait que je ne fasse quelque chose qui fournisse à Dion une excuse pour rompre nos fiançailles. Cette soirée est ma dernière chance de faire les choses comme je l’entends. Je vais être forcée d’épouser un homme qui oublie mon existence la majeure partie du temps. Mais ce que je m’apprête à faire là, c’est mon choix. Ma virginité, c’est moi qui déciderai de la donner.
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— Veux-tu que je te donne d’abord la bonne ou la mauvaise nouvelle ? demande Silas Sinclair, le chef du service de sécurité de ma famille.

Je serre mon téléphone plus fort en entrant dans le hall du Lacara, plus qu’irrité par ces petits jeux sans fin. Mon hypothèse est que la propension de Silas à distiller les informations de la manière la plus alambiquée possible vient très simplement du fait qu’il s’ennuie. L’homme est tellement tenu en laisse par sa femme qu’il n’y a plus de place dans sa vie pour le genre d’excitation qu’il appréciait auparavant.

— La bonne, répliqué-je sèchement.

— J’ai trouvé Hannah.

Je m’arrête, un pressentiment glacé courant dans mon dos. Ares l’a blacklistée après tout ce qu’elle leur a fait subir, à lui et à sa femme, Raven. Cela a mis prématurément fin à la carrière d’actrice d’Hannah, l’anéantissant au passage, mais ce n’est pas suffisant. Elle n’a pas assez payé.

— Hannah, la sœur de Raven, précise-t-il dans le combiné, comme s’il était possible que je puisse ne pas m’en souvenir.

Je ne suis pas un homme indulgent. Je n’oublie pas le nom de ceux qui font du mal aux gens que j’aime.

— La femme que tu m’as demandé de retrouver, ajoute-t-il.

Qu’est-ce qu’il peut être irritant. Vraiment pénible à gérer. En principe, le seul travail de Silas est d’assurer notre sécurité, personnelle et digitale, mais ce qu’il ne peut pas accomplir lui-même, il le fait faire par des relations à lui. Il est franchement agaçant, mais il est fiable et, même si je ne l’admettrai jamais, il sait obtenir des résultats mieux que quiconque.

— La mauvaise nouvelle ?

Il soupire.

— Elle a disparu de nouveau avant que nous ayons le temps de l’appréhender. Il paraît évident qu’elle jouit d’une protection que seul l’argent peut offrir. Le père de Raven a juré qu’il ne l’aide pas, et honnêtement je ne suis pas arrivé à prouver qu’il ment. Pas encore en tout cas.

Je serre les dents et me dirige vers les ascenseurs tandis qu’un début de fureur m’envahit. La salope. Je n’ai aucune idée de la façon dont elle continue à nous échapper, mais cela ne va pas durer.

— Je demanderai de l’aide à Xavier, dis-je en murmurant. C’en est fini avec les conneries. Je veux bien être pendu si je la laisse se promener comme si elle était en vacances de luxe longue durée pendant que ma belle-sœur se tue à la tâche pour réparer les dégâts qu’elle a laissés derrière elle.

Silas commence à répondre, mais ses mots s’évanouissent au moment où mes oreilles captent le son d’une voix familière, tout près. C’est Faye. Son rire se fait plus distinct à mesure que j’avance dans sa direction et, pendant un instant, je n’arrive pas à assimiler l’idée qu’elle est ici.

— Je vais devoir te rappeler, annoncé-je, mon sang se glaçant en apercevant un homme que je ne connais que trop bien passer son bras autour de la taille de ma fiancée.

Mon estomac se serre quand je la vois lui sourire. Putain. Elle ne m’a jamais regardé de cette manière, et elle est époustouflante. Elle est à peine reconnaissable quand elle est si… heureuse. Que se passe-t-il ? Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et, tout à coup, je comprends. Ma fiancée est en train de monter dans une chambre avec un autre homme.

— Eric ? crié-je en m’avançant vers eux, réfléchissant à mon prochain geste.

Il regarde par-dessus son épaule et sourit en me reconnaissant, mais mon attention se porte sur la magnifique petite brune qu’il enlace.

Faye est de dos, mais je la vois se figer au son de ma voix. Le fait qu’Eric n’ait pas l’air inquiet ne peut signifier qu’une chose, c’est qu’il n’est pas au courant pour nous deux, comme je m’y attendais. Si je m’étais adressé à elle, cela lui aurait laissé l’occasion de tricoter une histoire qui aurait expliqué les circonstances dans lesquelles elle se trouve. Je l’emmerde.

— Dion ! s’exclame Eric, plein d’enthousiasme, je ne savais pas que tu étais revenu.

Il me tend la main et je la serre, bien plus fort que nécessaire. Il grimace et replie sa main aussitôt que je l’ai lâchée.

Je vois Eric tendre la main vers Faye qui ne s’est pas encore retournée et fixe l’ascenseur qui s’est refermé devant eux. Les indices sont accablants, mais je ne sais pourquoi, une partie de moi espère encore que j’ai tort. Notre mariage n’est plus que dans quelques mois, elle ne peut pas sérieusement être en train de faire une chose pareille. Pas ma timide petite fiancée.

— Ma chérie, voici l’un de mes clients, Dion Windsor, dit Eric en l’attirant à lui.

Je laisse échapper un petit rire, malgré la colère froide qui envahit tout mon corps. Comment est-il possible qu’un des avocats de ma famille soit en train de me présenter à ma propre fiancée, putain ?

Eric se tourne vers moi et une sorte de confusion se forme dans ses yeux devant la réticence de la jeune femme à faire de même. Je prends mon temps pour l’observer. Mon regard vagabonde sur son corps, appréciant la façon dont sa jupe courte et son chemisier en soie soulignent ses courbes – tout cela pour Eric, sans le moindre doute. Ses longs cheveux bruns tombent en cascade jusqu’à sa taille, ce qui ne fait qu’accentuer la beauté de son visage, et soudain je suis saisi par l’irrésistible besoin de découvrir la sensation que me procureraient ces mèches entre mes doigts. C’est exactement la raison pour laquelle mon inquiétude a grandi ces dernières années : il devient de plus en plus difficile de l’ignorer. De lui résister.

Faye me semble plus belle chaque fois que je la vois, mais sa beauté ne m’a jamais autant frappé qu’aujourd’hui. C’est peut-être la façon dont sa lèvre inférieure pleine et aguichante tremble, ou la façon dont elle tente de défier l’inévitable en refusant de me regarder dans les yeux. Merde, c’est peut-être tout simplement cette note de noix de coco dans son parfum. Peu importe ce que c’est, c’est envoûtant.

— Faye, murmuré-je, son nom faisant comme une putain de caresse dans ma bouche.

Son souffle se fait saccadé et je lui souris sans chaleur.

— Que fais-tu ici ?

Mes yeux s’arrêtent sur la main d’Eric qui lui tient la taille, et mes poings se ferment doucement. Un instant, je me demande le bruit que cela ferait si je lui brisais tous les doigts, ces doigts qui se sont posés sur celle qui m’appartient, mais Faye lève ses deux grands yeux bleus et ma colère s’évapore.

À chaque seconde qui passe, son regard bleu se noie dans la panique mais, malgré cela, elle ne détourne pas le regard. Même quand ses yeux éblouissants versent une larme, elle me fait toujours face, tête haute, la volonté de me défier bataillant avec sa peur. Elle est fascinante. J’ai eu beau la voir d’innombrables fois au cours des années, elle ne m’a jamais regardé ne serait-ce qu’avec une once de l’émotion qu’elle me montre en cet instant. Ses sourires ont toujours été froids et distants, nos conversations polies, rien entre nous n’a jamais excédé ce qui était convenable. La femme qui se trouve en face de moi n’est pas la fille qu’elle m’a fait croire qu’elle était.

— Eric, comment connais-tu Faye, exactement ?

Je dois savoir jusqu’où elle est allée. Faye ne me doit strictement rien jusqu’à ce que nous soyons mariés, mais j’ai besoin de savoir. Est-ce qu’il s’agit d’une simple aventure, ou est-elle sur le point de marcher jusqu’à l’autel en souhaitant que ce soit lui qui l’y attende ?

— C’est ma petite amie, annonce-t-il, d’une voix douce, perturbée, comme s’il comprenait enfin que quelque chose ne tournait pas rond.

Mon estomac se serre douloureusement, et pourtant je ne détourne pas les yeux. Elle non plus. Je vois la culpabilité danser dans son regard, son souffle s’accélérer tandis qu’elle succombe à la panique qui s’empare d’elle.

— Faye, qu’est-ce qui ne va pas ? demande Eric d’un ton inquiet et bienveillant.

Il retire ses cheveux de son visage, sans s’apercevoir que ce geste la pousse un peu plus vers la crise d’angoisse.

Elle cherche de l’air, une larme coule sur sa joue. Merde. Cette situation aurait dû être un soulagement, une échappatoire, une raison de la garder à distance même quand nous serons mariés. Alors pourquoi est-ce que je me retrouve soudain à tendre les mains vers elle, à m’interposer entre elle et lui ? À placer mes mains sur ses joues, d’une façon bien plus tendre que je ne m’en serais cru capable ?

— Je suis là, murmuré-je d’une voix douce et contrôlée.

Je passe gentiment une main dans ses cheveux avant de relever son visage face à moi. Elle est si petite… Elle n’a jamais paru si fragile.

Son regard atterrit sur le mien, mais elle doit batailler pour l’y maintenir, pour reprendre le contrôle de son corps.

— Respire, ma belle, lui intimé-je, dévoré par la culpabilité.

Je suis déjà en train de l’infecter – je suis la raison pour laquelle elle se trouve dans cet état.

J’aurais dû gérer la situation avec plus de délicatesse, mais j’ai laissé ma colère et mon indignation prendre le dessus.

— Tout va bien, Faye, dis-je en soupirant, comme si je pouvais faire que cela arrive juste en le souhaitant.

Sa respiration se fait moins difficile, son corps se détend un peu contre moi, et elle parvient finalement à se concentrer.

— Dion, chuchote-t-elle, la voix brisée.

Je la tiens de cette façon, une main dans ses cheveux, l’autre contre sa joue, mes yeux dans les siens jusqu’à ce qu’elle inspire profondément.

Eric essaie de la toucher, mais je la tire contre moi, ne voulant pas la laisser partir – ou plutôt incapable de la laisser partir, si je suis tout à fait honnête.

— Faye, fais-je d’un ton qui ne souffre pas la contradiction, est-ce que tu vas lui dire, ou faut-il que je le fasse ?
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La peine de Faye remplit entièrement la chambre de ma suite. Chaque sanglot réprimé me poignarde le cœur. J’ai toujours su que je la ferais pleurer, mais je n’avais jamais imaginé la douleur que ses larmes me causeraient.

J’observe cette femme, assise sur le bord de mon lit : son maquillage, parfait jusque-là, a coulé, et sa peau dorée est plus pâle qu’à l’accoutumée. Faye a les plus beaux yeux bleus que j’aie jamais vus mais, aujourd’hui, ils sont pleins de chagrin et de culpabilité.

Elle n’arrête pas de passer ses mains dans ses cheveux, jusqu’à les décoiffer totalement. Je ne l’ai jamais connue si négligée. La voir dans cet état me fait mal, mais je n’arrive pas à détourner les yeux. Même ainsi, elle est époustouflante.

Je ne suis clairement pas le seul à le penser.

Eric est probablement en train de faire les cent pas dans le salon de la suite, dans l’espoir d’une explication qu’elle ne veut pas lui donner. Je ne sais pas bien ce que je voulais d’elle, nous ne nous parlions quasiment jamais, mais en tout cas je ne m’attendais pas à ce qu’elle sorte avec quelqu’un quelques mois avant notre mariage.

Je marche jusqu’à elle, et elle lève la tête d’un coup. Ses yeux inondés rencontrent les miens.

— Faye, murmuré-je, et mon cœur se serre à sa seule vue.

Elle ne m’a jamais montré une telle émotion, si brute, si authentique. Il y a une ironie dans le fait que cela arrive à cause de quelqu’un d’autre. On dirait que l’univers me dit que je ne mérite pas ses larmes, et encore moins ses sourires – comme si je ne le savais pas déjà. Peut-être y a-t-il encore plus d’ironie dans le fait que je me trouve ici uniquement parce qu’il y a des travaux dans ma maison en vue du mariage. Je fais rénover la maison pour elle. Toute cette situation me remplit d’amertume, me fout presque en l’air.

Je m’agenouille face à elle et place mes mains sur le lit, de chaque côté de ses hanches. Elle inspire, tremblante, et c’est la quintessence du chagrin que je vois dans ses yeux. Merde, je pourrais me noyer dans son regard si je n’y prenais garde.

Une nouvelle larme roule sur sa joue, et ses cils s’affolent. Je soupire et tends une main vers elle, notant au passage que son corps se raidit quand je la pose sur sa joue et que, du pouce, je chasse ses larmes. Sur un ton suppliant, je lui demande :

— Regarde-moi.

Elle s’exécute, révélant sa vulnérabilité, sa douleur.

— Dion, chuchote-t-elle, je suis tellement désolée.

De l’autre main, j’écarte les cheveux de son visage, incapable de retenir mon désir de la toucher, de la consoler.

— Tu n’as aucune raison de l’être, dis-je pour la rassurer, même si ces paroles ont un sale goût dans ma bouche. Nous ne sommes pas encore mariés et nos fiançailles ne sont pas franchement conventionnelles. Tu ne me dois rien – pas encore.

Elle inspire, et une nouvelle vague de larmes s’échappe de ses yeux. Mon cœur se déchire, et c’est seulement mû par l’instinct que je passe délicatement la main dans ses cheveux avant de l’attirer à moi. Faye se laisse aller à cette étreinte, ses genoux contre ma poitrine et son visage enfoui dans mon cou.

— Je n’au… je n’aurais pas dû, sanglote-t-elle.

Elle frissonne tout contre moi, perd le contrôle de ses émotions, et je fais de mon mieux pour la contenir. Elle n’était pas censée m’affecter de cette façon, et pourtant me voilà, à genoux devant elle, voulant désespérément la débarrasser de sa peine.

Je la serre dans mes bras jusqu’à ce que ses sanglots s’espacent, que son souffle devienne plus régulier. Je passe mes mains autour de ses épaules et je la repousse doucement jusqu’à ce qu’elle soit assise de nouveau, mon désir de la regarder dans les yeux étant plus fort que celui de la tenir dans mes bras.

— Ça dure depuis combien de temps ? demandé-je, incapable de passer la question sous silence.

Sa réponse ne fera aucune différence, mais j’ai besoin de savoir. Pourquoi ? Je ne le sais pas vraiment.

Faye sursaute et regarde ailleurs, comme si elle ne pouvait supporter de me faire face.

— Ce n’est pas ce que tu penses, me dit-elle, sa voix butant sur le dernier mot.

Elle croise les bras sous sa poitrine, et mon cœur s’emballe, bien que ma colère soit loin d’être apaisée.

— Ce n’est pas ce que je pense ? répété-je. Tu ne sors pas avec l’un des avocats de ma famille ?

Eric et moi ne sommes plus aussi proches que nous l’étions plus jeunes, mais il fut un temps où je l’aurais considéré comme un ami.

Elle ouvre la bouche pour me répondre, et mon regard se pose sur ses lèvres. La simple pensée qu’Eric ait pu les embrasser quand moi je n’ai jamais… Merde ! Pourquoi fallait-il que ce soit quelqu’un que je connais ?

— Est-ce que ton père est au courant ? insisté-je, mal à l’aise.

Bordel, mais comment une telle chose a pu arriver sans que je m’en aperçoive ? Je ne connais peut-être pas Faye autant que je le devrais, mais je sais en revanche qu’elle a toujours été docile et obéissante en présence de son paternel. C’est pour cette raison que je l’ai sous-estimée.

Un éclair de peur traverse ses yeux, et elle secoue immédiatement la tête. Le fait qu’elle soit là, à l’insu de son père, signifie qu’elle est prête à beaucoup pour Eric. Cette pensée s’accompagne d’une douleur peu familière, qui empeste… la jalousie.

— Avais-tu prévu de t’enfuir avec lui ?

Cette seule pensée fait bouillir mon sang. J’ai passé tant de temps à me convaincre que je ne voulais pas d’elle que je ne me suis jamais aperçu d’à quel point elle occupait mes pensées.

— Non, répond immédiatement Faye, posant une main sur mon bras.

Je me demande si elle a conscience que c’est probablement la première fois qu’elle me touche de sa propre initiative.

— Ce n’est pas… ce n’est pas… J’allais mettre fin à cette histoire aujourd’hui même. Je savais que tu rentrais bientôt, alors j’ai…

Je la dévisage attentivement, essayant de déterminer si elle dit la vérité. Cette douleur dans ses yeux, cette sincérité. Je doute que ce soit feint, pourtant son histoire ne tient pas debout.

— Tu n’avais vraiment pas l’air prête à rompre avec lui, murmuré-je, contenant mon venin. On aurait vraiment dit que vous étiez sur le point de faire autre chose, tous les deux.

Mon estomac se serre à la pensée de Faye se trouvant sous Eric. Combien de fois a-t-il couché avec elle ? Je serre les dents et repousse cette vision de peur qu’elle ne me consume.

— Ce n’est vraiment pas ce que tu crois… Nous…

Sa voix s’éteint, comme si elle était à court d’excuses.

Je passe mes mains autour de sa taille, la prenant par surprise. Ses yeux s’écarquillent, et un sourire sans joie se pose sur mes lèvres tandis que je descends les mains jusqu’à ses cuisses. Je les ouvre et regarde sa jupe noire remonter avant de l’attirer plus près, jusqu’à ce qu’elle soit assise au bord du lit, ses cuisses enserrant ma taille et son visage à quelques centimètres du mien. Elle n’a jamais été si proche de moi, jamais dans une posture aussi intime, mais cela ne paraît pas anormal. Mon malaise en est atténué, sans que cela suffise pour autant.

— Faye, étais-tu sur le point de te le taper, oui ou non ?

Ma voix est rauque, douloureuse. Mes yeux retrouvent les siens, et la culpabilité que j’y découvre attise mon tourment.

— Réponds-moi.

Je la vois déglutir, son souffle s’accélérer.

— Oui. Oui, c’est ce que j’étais sur le point de faire.

Ses paroles me déchirent, et la façon dont elle me fixe me montre qu’elle en a conscience. Cela aurait-il été moins douloureux si ç’avait été quelqu’un que je ne connaissais pas ? Si je n’avais pas eu à la surprendre avec lui ? C’est vrai que je n’ai cessé d’éviter la question du mariage, mais ce n’était pas parce que je ne voulais pas d’elle. Je ne suis jamais sorti avec personne d’autre, putain, et je ne me suis jamais imaginé épouser quelqu’un d’autre qu’elle. J’étais tellement englué dans ma honte et ma culpabilité vis-à-vis d’elle que je n’ai pas réfléchi au fait que ma froideur pourrait la pousser dans les bras d’un autre.

— Dion, chuchote-t-elle, posant ses mains sur ma poitrine.

Je regarde son annulaire sans bague, et quelque chose qui ressemble à du remords m’envahit. J’ai passé tant de temps à la fuir que je n’ai même pas pensé à ce que mon absence pourrait provoquer. Presque personne ne sait que je suis fiancé, et encore moins à qui. J’aurais dû mettre une bague bien visible à son doigt, comme me l’avait suggéré ma grand-mère.

Je la regarde qui tente de rassembler son courage. Elle se redresse un peu, et le feu dans ses yeux brille un peu plus fort. Sait-elle à quel point elle est fascinante ? J’en doute.

— J’ai lu des rumeurs sur toi dans les journaux anglais, finit-elle par lâcher entre ses dents serrées.

Je me raidis et mon premier réflexe est de nier. Je n’ai été avec personne depuis qu’elle a eu dix-huit ans, mais l’admettre amènerait beaucoup trop de questions auxquelles je n’ai pas de réponse.

— On ne s’est jamais juré fidélité, poursuit-elle. À vrai dire, on ne s’est jamais rien juré du tout.

Elle est si petite, et pourtant elle n’a plus l’air intimidée. Où se cachait cette ardeur toutes ces années ?

Faye m’a toujours fait penser à une poupée de porcelaine : belle, mais dénuée d’émotions. Toutes les interactions que j’ai pu avoir avec elle étaient plates, comme si elles avaient été répétées, quand elles ne semblaient pas carrément robotiques.

Je comprends à présent qu’elle jouait la comédie, qu’elle dissimulait la meilleure part d’elle-même. Ce que je peine à saisir, en revanche, c’est pourquoi.

— Vraiment ? murmuré-je, étudiant son visage pendant que je l’attrape par la taille, mes pouces dessinant des cercles sur le tissu satiné de son chemisier.

Je ne l’ai jamais touchée de manière aussi intime. Même quand nous dansions à des événements auxquels nous assistions ensemble au cours des années, nous restions détachés, jouant notre rôle. En cet instant… c’est différent, et nous le savons tous les deux.

— Aux dernières nouvelles, tu m’as accordé ta main.

Sa respiration s’arrête, et ses yeux magnifiques s’agrandissent.

— Je n’ai rien fait de tel, se défend-elle d’une voix douloureuse. Notre mariage a été arrangé par nos familles. Aucun de nous n’y est pour quelque chose, et je suis à peu près sûre qu’aucun de nous n’en veut.

Elle me dévisage et je suis captivé. Mon cœur habituellement engourdi me fait souffrir comme jamais je n’aurais cru qu’il le puisse. Rien à faire, je n’arrive pas à me détourner. C’est donc à cela que ma future femme ressemble quand elle ne joue pas la comédie.

— Tu penses vraiment que j’ai envie d’épouser un homme qui se fiche éperdument de moi ? insiste-t-elle, indignée. Je sais de source sûre que tu as changé de numéro de téléphone il y a plusieurs semaines et tu ne t’es même pas donné la peine de m’en avertir. Tu as tracé une frontière entre nous, Dion, et je suis restée de mon côté de la ligne.

Je recule malgré moi, incapable de nier. Elle a raison. Il y a quelques semaines, je suis passé d’un numéro anglais à un numéro américain et je ne lui ai rien dit. Je n’y ai simplement… pas pensé. On ne se parle jamais, après tout. Je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où elle m’a appelé.

— J’ai déconné, admets-je. Tu ne crois pas que je sais que je n’ai aucune légitimité à me plaindre ? Je sais que je t’ai à peine prêté attention depuis que nous sommes fiancés, mais ça ne signifie pas que je vais fermer les yeux devant ce bordel.

Je scrute son visage, et elle pousse un petit cri quand je passe le pouce sur sa lèvre inférieure. C’est si doux. Quel goût aura-t-elle quand je l’aurai enfin pour moi ? Je suis la dernière personne qui mérite de recevoir quoi que ce soit d’elle, et pourtant me voilà, prêt à lui prendre encore plus que ce que j’ai déjà pris.

— Cette relation entre toi et lui se termine maintenant.

Le désespoir dans ses yeux me déchire les tripes, mais je continue.

— Je ne peux pas te partager, Faye. Je ne le ferai pas. Ou bien tu romps nos fiançailles, ou bien tu romps avec lui, immédiatement. Que choisis-tu ?

Elle n’est pas plus en position que moi de rompre nos fiançailles. L’ultimatum que je lui impose n’a aucun sens, il est venu d’une cruauté injustifiée et d’un colère sourde. C’est exactement ce que j’ai toujours craint. Ma culpabilité à son égard n’est pas plus forte que mon désir de la posséder, alors que, merde, il le faudrait.

Ses yeux se ferment, et elle réprime un nouveau sanglot. Sa réaction me broie complètement, et ma détermination vacille un instant. Pourrais-je vivre ainsi ? Pourrais-je faire comme si de rien n’était si cela lui apportait le bonheur ?

Je regarde son corps, et ma mâchoire se serre. Non. Je ne peux pas supporter l’idée de la voir rentrer à la maison après avoir passé du temps avec quelqu’un d’autre. J’aurais aimé être un meilleur homme, mais il n’en est rien. Et il n’en sera jamais autrement. Je sais que je ne suis pas digne d’elle, mais elle va devenir ma femme et je la veux tout entière. C’est là qu’a toujours été le problème : je suis un putain d’égoïste.

Faye me fixe et inspire profondément.

— Je vais rompre, murmure-t-elle, et un sentiment de soulagement se propage dans tout mon corps.

— Bien, déclaré-je d’un ton dur. Que les choses soient claires, Faye : à partir de maintenant, tu m’appartiens autant que je t’appartiens. Ne t’avise pas de refaire une connerie pareille, même pas en rêve.

Son expression se mue en quelque chose que je ne parviens pas tout à fait à déchiffrer, et voilà que je me surprends à vouloir la fouiller, à vouloir connaître ce qu’elle me cache.

— Une chance, chuchoté-je. Je te donne une chance. J’oublie ce qui s’est passé et je ne dirai rien à ton père, mais en retour tu ne parleras plus jamais à Eric après aujourd’hui. Marché conclu ?

Elle hoche la tête et détourne le regard mais ne parvient pas à cacher son chagrin. Elle n’a pas besoin de me le dire pour que je le comprenne : elle l’aime. Elle va rompre avec lui parce qu’elle n’a pas d’autre choix, et elle m’en voudra toujours pour cela. Une chose de plus dans la liste de ses griefs à mon encontre qu’elle ne manquera pas d’établir un jour ou l’autre.
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Je me tiens sur scène, cachée derrière le rideau pour observer la salle bondée, accablée par ma peine. Chaque fois que je pense aller mieux, quelque chose me rappelle Eric et mon cœur se brise de nouveau. Cela fait presque deux semaines que j’ai rompu avec lui. Fidèle à ma parole, je ne lui ai pas reparlé depuis. Que je n’aie pas eu l’occasion de m’expliquer m’achève. Quand je lui ai dit que c’était terminé, il est parti, comme s’il pensait qu’il pouvait faire disparaître mes paroles en agissant ainsi.

Il m’a appelée tous les jours depuis, mais décrocher aurait été une folie. Une seule chance, c’est tout ce que m’a accordé Dion, et même cela, c’est une clémence que je ne méritais pas. Je suis terrifiée à l’idée de ce qu’il pourrait faire si je reparlais à Eric. Avec mon père d’un côté et Dion de l’autre, je suis coincée entre deux maux, dont je ne saurais dire lequel est le pire. Peut-être sont-ils égaux dans leur désir d’éteindre ma voix, mes désirs ?

Je soupire et j’arrange mes cheveux, m’assurant qu’aucune mèche ne dépasse avant d’entrer en scène. Chaque seconde de chaque jour, on attend de moi que je joue mon rôle dans une histoire sur laquelle je n’ai pas mon mot à dire. La fille parfaite, l’épouse parfaite d’un Windsor. Eric me faisait me sentir libre, et ce sentiment était addictif. Je ne sais pas comment je vais tenir sans ces petits moments entre nous qui semblaient des instants de vérité dans un monde conçu pour duper.

Dans les jours qui ont suivi notre rupture, j’ai hésité un nombre incalculable de fois. Je me suis demandé si je ne devrais pas aller au café dans l’espoir de l’y trouver, attendant une explication. Mais je me suis chaque fois rappelé l’avertissement de Dion, et le courage m’a abandonnée.

— Faye, dit mon père, d’une voix basse mais menaçante.

Je me tourne vers lui, le visage totalement inexpressif malgré le frisson de peur qui me parcourt l’échine.

— Ne te plante pas, siffle-t-il, sa main autour de mon bras.

Je me retiens de geindre et regarde mes pieds tandis que ses ongles s’enfoncent dans ma peau, mon humeur dégringolant davantage encore. Certains jours, même le simple fait d’exister m’apparaît trop difficile ; aujourd’hui en fait partie.

— Toute la semaine, tu as été médiocre pendant tes répétitions. Ne me fais pas honte ce soir.

Il semble plus anxieux que d’habitude. Je ne l’ai jamais déçu jusqu’à présent, du moins pas dans ce domaine. Le piano est mon échappatoire depuis mon plus jeune âge. J’ai toujours trouvé du réconfort dans la manière dont mes doigts volent au-dessus des touches.

Mon niveau actuel implique un certain degré de maîtrise de soi, et j’en ai toujours été fière. Les seuls moments où j’éprouve vraiment ce sentiment de contrôle, c’est quand je joue. Dès que je m’y mets, plus personne n’est en mesure d’exiger de moi quoi que ce soit, pas même mon père. Ce n’est que dans ces moments-là que je suis pleinement dans mon élément. Je peux faiblir pendant les répétitions, mais jamais pendant un concert. Et mon père le sait parfaitement.

J’acquiesce néanmoins, poussant un soupir de soulagement quand le régisseur me fait signe que c’est le moment d’entrer en scène. La foule applaudit, mais les lumières m’empêchent de la voir. Au son, je dirais que des centaines de personnes se sont rassemblées pour m’écouter ce soir, et cela m’émeut profondément. Je me demande s’ils se rendent compte que ce sont eux qui maintiennent mon équilibre. Sans cela, je me serais noyée dans mes chagrins.

Je passe mes doigts sur les touches d’ivoire, mon humeur s’adoucit. Mes représentations durent généralement une heure et demie, et j’en savoure chaque seconde, parce que chacune m’appartient totalement. J’espère qu’il n’en sera pas autrement ce soir.

Je souris et décide de prendre le risque de dévier de ma trajectoire, de proposer un morceau qui n’est pas au programme. Je sais que mon père n’appréciera pas, parce que ce n’est pas ce que le public attend, mais c’est ce dont j’ai besoin. Pour une fois, je vais jouer pour moi-même. Je sais que je vais payer l’audace de ce choix personnel, de cette action impulsive, mais je pense que cela en vaut la peine. Le désespoir s’accroche à moi si férocement, ce soir, qu’il n’y a rien que je ne ferais pas pour me sentir vivante quelques minutes.

Quelques exclamations étouffées me parviennent du premier rang au moment où j’entame Gaspard de la nuit de Ravel, mais elles s’évanouissent rapidement, et il n’y a bientôt plus que moi et le magnifique Steinway sur lequel j’ai l’honneur de jouer ce soir. C’est un morceau si difficile à interpréter qu’il requiert toute ma concentration et, quelques instants durant, mes pensées s’en vont. Pendant sept minutes, le chagrin s’estompe et je ne m’inquiète plus de ce que l’avenir me réserve.

J’aimerais tant que le soulagement dure plus longtemps.

Les applaudissements me ramènent à l’instant présent et je remarque que je tremble et que mon visage est trempé de larmes, qui ont coulé sans que je m’en aperçoive. J’inspire en essuyant les traces humides, priant pour que personne n’ait rien vu.

Je jette un œil à l’audience et me fais happer par ce regard d’un vert profond qui hante mes rêves et mes cauchemars depuis quelques jours. Dion. Il me fixe depuis le premier rang, l’air totalement captivé.

Il ne m’a jamais vue jouer. Je ne suis pas certaine qu’il avait bien compris que j’étais pianiste – alors même que c’est à cause de lui qu’on m’a forcée à apprendre le piano. Il n’a jamais eu le moindre intérêt pour moi auparavant, alors pourquoi maintenant ? J’aimerais qu’il continue à me traiter comme il l’a toujours fait. Je ne veux pas de son attention. Je ne veux pas apparaître sur les radars d’un autre de ces hommes puissants pour qu’il me dirige à sa guise. Je ne veux pas danser à son rythme. Aussi, je retourne à mon piano et j’interprète ce que j’ai envie. C’est un petit acte de révolte, mais c’est tout ce que j’ai.

Mon père va être furieux, sans compter que je risque de décevoir le public, puisque je ne joue pas ce que les gens sont venus écouter. Je commence néanmoins le premier mouvement de la Sonate au clair de lune de Beethoven. Encore une fois, je parviens à oublier Dion, même si ce n’est que pendant quelques minutes.

C’est une entreprise assez futile car, au moment où retentit la dernière note, mon désespoir revient me narguer. Même sur scène, je peux sentir le regard brûlant de Dion, et j’ai beau m’échiner à l’ignorer, je ne peux m’empêcher de me demander ce qu’il fait ici.

A-t-il changé d’avis sur le fait de se taire, ou est-il simplement en train de me surveiller ? Je n’arrive pas à déterminer ce qui le motive, et cela me rend nerveuse. Mon père est prévisible et, dans une certaine mesure, cela a quelque chose de réconfortant. Je préfère savoir quand je dois m’attendre à souffrir – cela me permet de prendre des risques calculés.

Je suis sur les nerfs pendant tout le reste de la représentation, et ma déception envers moi-même ne fait qu’aggraver les choses. Le public mérite que je lui offre le meilleur, et je n’y arrive pas parce qu’il m’est impossible de mettre mes émotions de côté.

Heureusement, c’est tout de même un tonnerre d’applaudissements qui retentit quand je salue, m’inclinant pour montrer ma gratitude. Je pose instinctivement les yeux là où Dion est assis, et je suis soulagée à la vue de sa place vide. Si seulement ce sentiment avait pu durer un peu plus longtemps que les quelques minutes qu’il me faut pour arriver à ma loge…

— Faye.

Je me fige sur le seuil, la main encore sur la poignée de la porte à demi ouverte. J’aurais dû me douter qu’il n’était pas parti comme cela. Impossible que j’aie autant de chance. Dion sourit, appuyé sur ma coiffeuse, bras croisés, et je prends un instant pour l’observer. Malgré son costume trois-pièces hors de prix, ses muscles sont très visibles. Il fait au moins trente centimètres de plus que moi et je ne doute absolument pas qu’il pourrait me faire du mal s’il le souhaitait. En arrivera-t-il là ? Quelque chose en lui me donne envie de lui accorder ma confiance, et je ne sais pas vraiment à quoi cela tient. Peut-être est-ce parce qu’il aurait facilement pu me frapper au Lacara mais qu’il ne l’a pas fait ? Ses mots étaient durs, certes, mais la façon dont il me touchait contrastait totalement. On aurait dit qu’une part de lui avait compris à quel point j’étais sur le point de me briser.

Mon père, à côté de Dion, me lance un regard sévère, et je reprends mes esprits en entrant dans la pièce, laissant la porte se refermer derrière moi.

— S’il vous plaît, veuillez nous excuser un instant, Jimmy, dit sèchement Dion à mon père, sans me quitter des yeux.

L’espace d’un instant, mon père semble surpris, mais il sourit poliment et se dirige vers la sortie, me lançant un regard d’avertissement lorsqu’il me frôle. Je ne l’ai jamais vu s’écraser de cette façon et j’en tire un plaisir pervers.

Je m’avance dans la pièce, hésitante. Avec Dion qui en occupe la majeure partie de sa large carrure, elle paraît soudain beaucoup plus petite. Il quitte la coiffeuse et s’avance vers moi, regard inflexible.

— Tu as été fabuleuse, murmure-t-il à mon grand étonnement.

Je me raidis quand il lève la main pour caresser ma joue du bout des doigts.

— J’aurais dû t’apporter des fleurs, mais j’ai failli arriver en retard.

Il faudrait que je me morde la langue pour m’empêcher de parler, mais ma rancœur contre lui surpasse mon instinct de conservation.

— Ce n’était pas la peine de venir. Je ne t’attendais pas, rétorqué-je d’une voix pleine de mépris.

Pourquoi ai-je tant de mal à contrôler ma langue quand je me trouve avec lui alors que j’ai toujours excellé à cela ?

Il sourit et prend mes joues dans ses mains, passant son pouce sur mes lèvres.

— Et pourtant, me voici, ma chère fiancée. Il fallait que je vienne vérifier que tu as été une gentille fille.

Je lève les yeux. Une envie de le défier naît au fond de mon cœur, mais je la réprime.

— Alors Faye ? Es-tu bien restée sage ? As-tu tenu ta promesse ?

Mes yeux se ferment et j’inspire difficilement.

— Oui, dis-je à contrecœur. Je n’ai pas adressé la parole à Eric.

J’étouffe un cri quand Dion passe son pouce contre ma bouche, le laissant accidentellement la pénétrer. J’effleure son doigt de la langue, et son regard s’obscurcit.

— Je ne veux pas de ce nom sur tes lèvres, me prévient-il.

J’ai l’impression qu’il me provoque à dessein, mais c’est impossible. Un homme comme Dion Windsor ne perdrait pas son temps à jouer à de petits jeux mesquins avec quelqu’un comme moi. Mes dents frôlent son pouce et je le mords légèrement, me souhaitant d’avoir la bravoure de le blesser vraiment.

Il sourit, l’air étrangement satisfait.

— Adorable…, murmure-t-il. J’ai hâte de découvrir le goût que tu as, Faye.

Mes yeux s’écarquillent et il retire sa main avec un sourire maléfique. Si j’étais plus courageuse, je le lui ferais passer d’une bonne gifle.

— Nous ne nous reverrons probablement pas avant le gala annuel de charité, le mois prochain. Il s’est passé quelque chose au travail et il faut que je retourne à Londres quelques semaines. Continue à bien te comporter pendant mon absence, ma belle, dit-il doucement. Je ferai en sorte que tu ne le regrettes pas.

Que peut-il bien vouloir dire par là ? Je fronce les sourcils, mais il ne m’offre pas plus d’explications. Il se contente de me prendre la main et de la porter à ses lèvres, embrassant mes doigts, son regard planté dans le mien.

Je ne parviens pas à le cerner, même quand j’essaie de toutes mes forces. Et pourtant, je ne doute pas un instant que ce que je découvrirais derrière ces yeux verts et profonds ne manquerait pas de me perturber plus encore.



OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Identité

		Copyright



		Biographie de l’auteur



		De la même autrice aux Éditions J’ai lu







		Sommaire



		Trigger Warning



		1 - Dion



		2 - Faye



		3 - Faye



		4 - Dion



		5 - Dion



		6 - Faye



		7 - Dion



		8 - Faye



		9 - Dion



		10 - Dion



		11 - Dion



		12 - Faye



		13 - Dion



		14 - Faye



		15 - Faye



		16 - Dion



		17 - Dion



		18 - Dion



		19 - Dion



		20 - Faye



		21 - Dion



		22 - Faye



		23 - Faye



		24 - Faye



		25 - Dion



		26 - Dion



		27 - Faye



		28 - Dion



		29 - Dion



		30 - Faye



		31 - Dion



		32 - Dion



		33 - Faye



		34 - Faye



		35 - Dion



		36 - Dion



		37 - Dion



		38 - Faye



		39 - Faye



		40 - Faye



		41 - Dion



		42 - Faye



		43 - Dion



		44 - Faye



		45 - Dion



		46 - Dion



		47 - Faye



		48 - Dion



		49 - Faye



		50 - Dion



		51 - Faye



		52 - Faye



		53 - Dion



		54 - Faye



		55 - Dion



		56 - Dion



		57 - Faye



		58 - Faye



		59 - Dion



		60 - Dion



		61 - Dion



		62 - Faye



		63 - Faye



		64 - Dion



		65 - Dion



		66 - Faye



		67 - Dion



		Épilogue - Dion





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		9



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		436



		437



		438



		439



		440



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		448



		449



		450



		451



		452



		453



		454



		455



		456



		457



		458



		459



		460



		461



		462



		463



		464



		465



		466



		467



		468



		469



		471



		472



		473



		474



		475



Guide

		Couverture

		The Unwanted Marriage – Les Windsor 3

		Début du contenu

		Sommaire





OEBPS/images/pagetitre.jpg
CATHARINA MAURA

e
UNWAN'TED
MARRIAGE





OEBPS/cover/cover.jpg
7 Z
e~ éﬁ‘\\‘, 45!;% 86)

|

~7
(@
e

X








